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CRPLES-MICHEL DE SALABERRY

1a plus populaire e nos gloires mili-

"ne belle et majestueuse figure taillée
ln le marbre : les traits délicats, fière-

ent dessiés ;le front hardi, agressif
eint riche, rose et blanc; des yeux

de p ) d, pétillants de verve-des rayons
oleil dans un ciel bleu ; des épaules

p) 1 olides comme des bastionïs ; une
Piebille où les boulets, il semuble, devaient
Ch r ,dr ; un bras qui frappait comme
de .e Martel ou Richard Cœur de Lion

e Oluscles forts et souples conne l'acier
d t ' ,i unmagnitique ensemîble de force, de

de vigueur e- de beauté, une
te orgauisation débidant de vie et

r eite pour lassaut, la lutte, lesgT f~ .choses.

er eur de lion, une intrépidité à tout
Stolut braver. Type a-comph de ces

é l ies qui, de la uointe de leur
tOlt mlt lhistoire de France. Au

laut d O coisades, il aurait monté à l'as-
'-A (i ulsalemii a ri-,tîé dle G -odefroy de

Plus d il eût éée l'émule des
Onsdî ia.vard et les uguesclin.

en nada eût appartenu à la France
de l eut, peut-être, conquis le bâton
et l, s" battant comme Lanies

glr ena. Dans la guerre d'Afrique,
ru de surises, d'amn buscades, d'aven-

Cô glorieues audace;, iI eût été àuloicèr sur lea murs de Cons-

tantine, et eût couvert sa vaillante épée de
gloire depuis la pointe jusqu'au pommeau.

Vif, brusque, impétueux, toujours prêt
à venger une injure d'un coup de poing
ou d'un coup de sabre.

Le baron de Rottenburg l'appelait, dans
ses lettres :"Mon cher marquis de la
poudre à canon."

Bon, cependant, généreux, sensible et
affectueux, n'attaquant jamais le premier,
et pardonnant facilement, une fois l'explo-
sion faite.

Nature de soldat, pleine d'élan, de vi-
vacité, d'entrain et de gaieté, aimant au-
tant à chanter, rire et danser qu'à se battre,
autssi vaillant à la table que sur le champ
de bataille.

Sévère, rigoureux, inflexible en fait de
discipline, et ne ménageant point les ju-
rons, les reproches et les punitions à ses
Voltigeurs qui chantaient:

C'est notre major
Qu'a le diable au corps,
Qui nous don'ra la mort.
Y'a pas de loup ni tigre
Qui soit si rustique;
Sous larondeur du ciel
Y'a pas son pareil.

Aimé, pourtant, de ses officiers et sol-
dats à cause de son impartialité et de sa
justice envers et contre tous.

Tel est le portrait du lieutenant-colonel
de Salaberry, cet illustre guerrier dont les
aanadiens-français ont fêté avant-hier le
centenaire.

Après avoir loué le mérite et le talent
de ceux qui, depuis la conquête, ont sou-
tenu l'honneur et les droits de leurs con-
patriotes par la plume et la parole, il est
juste que je rende hommage à celui dont
la vaillante épée a su nous faire craindre
et respecter.

Le héros de Chateauguay avait reçu en
héritage des traditions glorieuses.

La famille d'Irumberry de Salaberry,
originaire du pays de Basque, dans le roy-
aume de Navarre, avait conquis se titres
de noblesse sur les champs de bataille.
L'un des ancêtres de notre héros était au
combat de Coutras, où il frappa dru et fort.
Henri de Navarre, depuis roi de France,
sous le nom d'Henri IV,'aperçut le ter-
rible chevalier au moment où, après avoir
terrassé de nombreux et vaillants adver-
saires, il accordait la vie à un intrépide
gendarme qu'il venait de blesser.-Force
à superbe ! Mercy à faible, lui cria le ga-
lant Béarnais, c'est ta devise.

Noble devise ! que les de Salaberry ont
raison de porter avec orgueil sur leur
écusson, car ils y ont toujours été fidèles
et l'ont illustrée par maintes actions écla-
tantes.

Le grand-père, Michel le Salaberry, vint
en Canada dans l'année 1735, en qualité de
capitaine le frégate.

Il avait une grande réiutation le force
et de bravoure. Il épousa, en 1750, ma-
demoiselle Juchereau Duchesnay, fille du
seigneur de Beauport. Il prit part aux
luttes héroïques qui se terminèrent par la
cession du Canada à l'Angleterre.

Le père, Louis-Ignace de Salaberry, fut
remarquable par ses vertus, son intelli
gence, sa haute et belle taille, la noblesse
de son caractère et cette force corporelle
qui se transmet de père en fils. Il com-
battit vaillamment dans les rangs de l'ar-
miée anglaise en 1776, et reçut trois bles-
sures sérieuses dans lo cours de la guerre.
Le gouvernement anglais le récompensa de
sea services en lui accorda-nt une demi-

pension et plusieurs charges. Mai-s la re-
connaissance qu'il devait au duc de Kent
et au roi d'Angleterre ne purent jamais
lui faire trahir les droits de ses compatri-
otes. Lorsque Craig voulut, en 1809, unir
les deux Canadas dans le but de mettre les
Canadiens-français sous l'empire d'une ma-
jorité anglaise, il fut un de ceux qui s'op-
posèrent le plus énergiquement à ce projet.
Et, lorsque le gouverneur le menaça de lui
enlever ses moyens d'existence s'il ne se
rendait pas à se, désirs, il lui fit cette belle
réponse :

-Vous pouvez, Sir James, m'enlever
mon pain et celui de ma famille, mais mon
honneur .. jamais !

Devenu seigneur de Beauport, son ma-
noir fut pendant vingt ans l'aimable ren-
dez-vous où gentilshommes français et an-
glais, réunis par la conquête, apprirent à
s'estimer après s'être battus; les plus hauts
personnages d'Angleterre y trouvaient une
hospitalité pleine de charme et de distinc-
tion. Le noble seigneur avait épousé, en
1778, la belle et distinguée demoiselle
Hertel de Rouville, et de ce mariage
étaient nés sept enfants, tous beaux et
bien faits, trois filles et quatre garçons,
dont l'aîné fut le héros de Châteauguay.

Les Canadiens-français étaient fiers de
l'éclat qui environnait cette belle et bonne
famille, et des hommages qu'elle recevait
de leurs fiers conquérants.

De toutes les sympathies qui l'hono-
rèrent, la plus illustre et la plus vaillante
fut, sans doute, celle du duc de Kent, père
de notre souveraine, la reine Victoria. On
sait que le prince vint en Canada en 1791,
à la tête de son régiment, et qu'il fut, pen-
dant son séjour au milieu de nous, l'i-
dole de la population. C'était un bon
prince, aussi, que le duc de Kent, géné-
reux, atfable et loyal, aussi noble par le
cœur que par la naissance. Il n'eut pas
mis le pied, une fois, dans le manoir de
Beauport, qu'il fut épris d'admiration et
d'estime pour ses aimables hôtes. Les
heures les plus agréables de si vie étaient
celles qu'il passait au sein de cette famille,
dont il fut pendant toute sa vie l'ami
fidèle et le protecteur puissant. Une cor-
respondance de vingt trois ans, depuis
1791 à 1814, démontre toute la profon-
deur et la sincérité de cette honorable ami-
tié qui se manifeste à chaque ligne par les
sentiments les plus délicats. les épanche-
ments les plus gracieux.

C'est par son influence que-les quatre
fils (lu seigneur de Salaberry, Michel, Mau-
rice, Louis et Edouard, son filleul, purent
satisfaire leurs inclinations militaires en
entrant dans l'arméeî anglaise, où ils se
firent tous, en peu d'années, à la pointe de
leur épée, une belle position.

De ces quatre frères si beaux, si vail-
lants, qui faisaient l'orgueil de leur fa-
mille, de leur protecteur et de leurs con-
patriotes, il ne resta bientôt que l'aîné.
Les trois autres moururent au service dIe
l'Angleterre do l809 à l12, à quelques
mois d'intervalle. Maurice et Louis suc-
combèrent de la lièvre sous ce ciel empesté
des Indes, dont la conîquête et la conser-
vation ont coûté à l'A ngleterre des flots de
sang.

Le plus jeune, Edouard, fut tué, à la
tête de sa compagnie, sous les murs de
Badajoz; il n'avait que dix-neuf ans.
Quelques hetures avant l'assaut, sous l'em-
pire d'un noir pressentiment, il avait écrit
une lettre à son protecteur, le duc de Kent,

pour le remercier de toutes les bontés qu'il
avait eues pour sa famille et pour lui.

Ils étaient tous trois lieutenants, aimés
de leurs chefs et de leurs compagnons
d'armes pour leur bravoure, leurs talents
et la bonté de leur caractère.

Une humble tombe fut élevée en l'hon-
neur de Maurice par les officiers et soldats
anglais de son régiment sur cette terre fu-
neste.

Puisse le temps respecter cette glorieuse
tombe, afin que partout il y ait îles témoi-
guages éclatants de la loyauté et de la
bravoure du peuple canadien.

La tradition parle des sympathies tou-
chantes que la famille île Salaberry trouva
dans sa douleur; ce fut un deuil uni-
versel.

Le duc de Kent ne fut pas le moins af-
fecté; il manifesta son chagrin dans des
lettres touchantes où il parle du sort de ces
pauvres enfants avec une tendresse toute
paternelle.

Pendant ce temps-là, l'ainé des de Sala-
berry faisait vaillamment son chemin dans
l'armée anglaise, à travers les balles et les
boulets; la mort craignait de briser une si
belle destinée. Soldat à quatorze ans, il
partait à seize pour les Indes occidentales
en qualité d'enseigne, devenait rapidement
lieutenant et capitaine, grâce à la protec-
tion incessante du due et à l'admiration
que sa belle conduite inspirait dans l'ar-
mée.

On était fier au pays, lorsque l'écho y
apportait la nouvelle des succès et de la
gloire du jeune Canadien. On applaudis-
sait, lorsque la rumeur apprenait comment
il savait soutenir l'honneur de s- famille
et de sa patrie. Il avait montré, en arri-
vant aux Indes, que, malgré sa jeunesse,
il ne se laisserait pas insulter impunément.
Voici comment M. de Gaspé racinte ce
fait :

Les officiers du 60s régimint, dans lequel Sa-
laberry était lieutenant, appartenaient à diffé-
rentes nationalités. Il y avait des Anglais, des
Prussiens, des Suisses, des Honovriens et deux
Canadiens-français: les lieutenants de S laberry
et Des Rivières. C'était chose assez difficile de
maintenir la paix parmi eux ; les AllemnunIs
surtout étaient portés à la querelle ; excellents
duellistes, ils étaient de danîger-ux antagonistes.
Un matin, Salaberry était à déjeûner avec quel-
1 ues-uns de ses frères d'armes, quan I entre l'un
des Allemands qui le regarde et lui dit d'un air
de mépris:

-Je viens justement d'expédier un Canadien.
français dans l'autre monde, faisant po ir là al-
lusion à Des Rivières, qu'il venait de tuer en
duel.

Sa'aberry bondit sur son siége, mais, repri-
nant son sang-froid, il dit :

-Nous allons finir le déjeûner, et alors vous
aurez le plaisir d'en expédier un autre.

Ils se battirent, comme c'était alors lu t'ou-
tumine, à l'arme blanche. Tous deux firent preuve
d'une grande adresse, et le com"at fut long et
obstin'. Salaherry était trè-jeutne ;i son aber-
saire, plus âgté, était un rude champion. L' pre-
mier reçut une blessure au front dont la cica-
trice lie s'est jamais e.tfacée. Comme il saiguait
abondmnttîeuît et -tue le sang lui interc"ptait la
vue, ses amis voulurent faire ce-spr le coibat ;
nais il refusa. S'étant attacié un mouchoir
autour de la tête, ;e einbat rîc-Inmentçt avec
encore plus dl'ach trîtem"nt. A la fia, sn ad-
versaire tomba mortellement blessé, et Il plu-
part dirent qu'il n'avait eu que ce qu'il méritait.

Ce duel mit pour toujours do Sulaberry
à l'abri des insultes ; il avait fait ses
preuves.

La guerre des Indes se faisait alors entre
l'Angleterre et la France ; la possession de
la M trtinique et île l Guadeloiipe devait
être le prix de la victoire. Il devait en
coûter au jeune de S.ilaberry, si français
par l'origine et le çaractère, de se battrq


